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plus éminents de sa profession en Amé-
rique son patriotisme ardent et infai.ti-
guable lui avait mérité ce titre qu'il es-
timait tant de "l successeur de Chénier; "
ses idées tranchées et son zèle dans les
luttes politiques en avaient lftit l'une des
ligires les plus admirées du parti libéral
de cette province. Mais il ne sera pas re-
gretté seulement par un pairti: ceux-là
mêiles qui différaient d'opinion avec lui
sur les questions politiques du jour étaient
souvent les premiers à rendre hommage à
ses vertus, les premiers à reconnaître ses
services commne chanpion de l'idée natio-
nale.

Le Dr Marsil s'est rendu utile à son
pays et à sa nationalité de plus d'une ma-
nière. Dans l'humble sphère de la politi-
que municipale commlie sur le théâtre

plus vaste des affires générales du pays,
dans les associations patriotiques comme
dans les conseils (le sa profession, son in-
Iliience s'est constamment exercée pour
l'avancemient de sa race et du pays.

C'était un honmne - un homme de lut.
te et de travail. Nous n'avons pas la pré-
tention de raconter on quelques pages
une carrière aussi bien remplie et aus-
si méritoire. A peine pourrons nous en
rappeler brièvement les principaux évé-
nemnen ts.

Le Dr Marsil avait 64 ans quand la
mort est venu l'enlever si inopinément.
A le voir passer sur la rue, droit comme
un clhtine, sa longne chevelure ondulée
flottant sur ses larges épaules; en enten-
dant sa voix forte et mélodieuse, peu de
personnes lui auraient donné cet âge.

Ceoendan t il avait coinniencé jeune à
faire connaissance avec le travail. Lors-
qu'il connnença à étudier la médecine, il
y a plus de quarante-cinq ans, la tâche

n'était pas aussi facile qu'aujourd'hui.
Les appareils et les laboratoires man-
quaient complètement. Mais le jeune
Marsil avait décidément une " vocation
et il trivumpha de toutes les difficultés.
Admis à la pratique de la médecine en
1856, et il se fixa presque aussitôt à St-
Eustaclie où il est mort. Durant ces qua-
rante années il a prouvé combien il ai-
mait sa profession. Au milieu de tant
d'autres occupations il ne l'a pas négligé
un seul instant. Il avait un. salle de dis-
section chez lui ime où il poursuivait
ses études en s'aidant des recherches les

plus récentes des savants du monde en-
tier.

Il devint ainsi un chirurgien des plus
habiles. Lorsque le président Garfield
était sur son lit de mort, il fut appelé en
consultation avec les sommités de la
science chirurgicale.

Il était un des collaborateurs (le l' Union
Médicale ut plus d'un de ses articles ont
été reproduits dans l'Encyclopédie Inter-
nationale de Chirurgie. Depuis nombre
d'années il était un des membres les plus
actifs du collège cles Médecins et Chirur-
giens de la province (le Québec; et en
cette qualité il a contribué puissamment
a améliorer l'enseignement médical ainsi
que la position de de la profession
dans le pays. En 1895 il fut élu pré-
sident de l'Association Médicale Cana-
dienne pour la province de Québec. Der-
nièrement encore il avait préparé un mé-
moire qu'il devait présenter à l'Académie
de Médecine de Paris en vue de sa candi-
dature dans la section de chirurgie.

Nous citons ces faits parce que dans leur
briéveté ils constituent le plus bel éloge
du Dr Marsil comme savant.

Mais il n'était pas moins populair


